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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Il vivait à Paris, rue de Vaugirard. Gilbert Sage était architecte DPLG (diplômé par le gouvernement).

	Il avait une voiture Citroên DS 19 noire et travaillait beaucoup, très demandé.

	 

	Gilbert acceptait mal le manque parisien de verdure, les arbres paraissaient artificiels, surtout en hiver quand les feuilles étaient tombées. Des poteaux branchus. Pourquoi n’y avait-il pas de sapin ni de cèdres ?

	Chaque fois qu’il s’éloignait de Paris, il était ému devant de simples talus verts, herbeux.

	En ville et aux alentours, le long des rues, l’odeur dominante était lourde, fumée d’essence ou de mazout brûlé.

	 

	Gilbert avait hérité d’une grande maison, « les Glycines », 11 rue de la Croix du Val, à Issy-les-Moulineaux, dont le nom vient pour partie de ses moulins. Pour « Issy », on ne sait pas.

	 

	Issy-les-Moulineaux n’était autrefois qu’un petit bourg campagnard.

	 

	« Les Glycines » étaient proches de l’hôtel de Ville, en grand retrait de la rue, une trentaine de mètres au-delà d’un portail.

	Les voisins appelaient cette maison « le château ». Cette vieille et belle demeure avait eu besoin de gros travaux : l’isolation thermique par l’intérieur (les pièces étaient grandes), le changement des fenêtres.

	Elle serait bientôt habitable ; le chauffage central au gaz était en phase de finition avec des radiateurs partout.

	Les anciennes cheminées avaient été conservées.

	 

	Gilbert dormait 6 heures par nuit, levé dès l’aube, devant sa table à dessin, puis sur ses chantiers.

	 

	Gilbert aimait le théâtre, les spectacles musicaux et s’organisait pour avoir du temps libre.

	 

	Il avait vingt-neuf ans. Pour faire son footing, il traversait Paris à pied, depuis la Porte d’Orléans jusqu’au « marché aux puces » de Saint-Ouen. Gilbert trouvait là des timbres pour sa collection, des couverts en argent, des livres presque donnés, comme La rivière Espérance, Les Noëls blancs de Christian Signol, Jean de Florette de Marcel Pagnol, L’appel de la forêt de Jack London, Le grand Meaulnes d’Alain Fournier, son roman préféré en raison de son caractère poétique qui embarquait le lecteur vers le rêve éveillé.

	Gilbert restait songeur de longs moments chaque fois qu’il pensait au Grand meaulnes.

	 

	Elle venait d’avoir 24 ans, Corinne Marchand était chargée de clientèle à la Société Générale.

	Elle roulait en Peugeot 204.

	Elle croisait souvent Gilbert au pied de leur immeuble.

	 

	Un jour, Gilbert la salua, elle lui sourit, ils se parlèrent – des banalités.

	 

	Une attirance réciproque qui ressemblait à un coup de foudre, un mystère qui suppose un contact des esprits par des ondes, les mêmes qui vous font tourner la tête lorsque vous vous sentez regardé ou suivi.

	Pas si banale, leur conversation porta sur la danse qu’ils aimaient tous les deux.

	 

	Gilbert connaissait le dancing au 9, rue de Lappe, « le Balajo ». Un jeudi, ils s’y donnèrent rendez-vous.

	L’orchestre était en hauteur, sur une mezzanine au fond de la salle, sous les projecteurs.

	 

	Il y eut des valses, des pasos, des javas, des tangos, des rocks.

	 

	Une petite restauration sur place – il y avait quelques tables sous la mezzanine –, un moment heureux de tête-à-tête.

	 

	Puis, ce fut pour tous les deux le retour chez soi.

	 

	Ils retournèrent au Balajo le mardi suivant, puis régulièrement. Ils participèrent à un dîner dansant du restaurant 14 rue de Lappe qui avait un goût de « Revenez-y ». Il y avait quelques tables sur le trottoir-terrasse, sous deux platanes.

	Trois mois plus tard, après des visites d’expositions, de musées, de vieilles rues, après des repas partagés, Gilbert et Corinne se marièrent à la Mairie d’Issy-les-Moulineaux.

	Ils déménagèrent dans la grande maison, « les Glycines ».

	 

	Pouvait-on avoir préparé une grande maison pour soi tout seul ? Certainement pas.

	Corinne aimait bien leur bibliothèque, surtout les romans.

	 

	À ces romans, Gilbert préférait des témoignages.

	Il acheta les Mémoires du Général de Gaulle, magnifiquement relié, Pierre Mendès France, de jean Lacouture. Le roman de Sophie Trébuchet, mère de notre grand Victor Hugo, par Geneviève Dormanin.

	Gilbert trouva Jacques Brel, une vie par olivier Todd. Jean Moulin par Laure Moulin, Gabin par André Brunelière, Un instant dans la vie d’autrui, Mémoires, et La suite tome 2, La vie de qui ? par Maurice Béjart, dont Gilbert et Corinne ne manquèrent aucun des spectacles dansés à Paris.

	Les Mémoires du grand danseur mêlaient réalités et scènes imaginées. Béjart était aussi poète. 

	Ses spectacles évoluaient vers le mysticisme, quelques textes accompagnaient désormais la musique ou étaient murmurés dans une langue étrange.
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